LETTRE 

DE  M.  L’ÊVÊQUE  DE  TROYES,  , 


A MM.  LES  ÉLECTEURS 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 

JVIessieurs,  lorfqii’un  Evêque  ell  invité 
par  la  puilTance  civile  à rendre  compte  c'e 
doflrine  ; lorfqu’il  eft  interpellé  de  faire  un 
ade  religieux  , ou  regardé  comme  tel  par  ceux 
qui  interrogent  fa  confcience  , il  doit  bannir 
toute  diffimulation , & parler  avec  la  noble 
francliile  de  fon  miniftere.  Ce  devoir  devient 
d’autant  plus  prelTant  pour  lui,  qu’il  réunit  dans 
fa  perfonne  le  double  ^raélere  d’un  Citoyen 
guidé  par  l’honneur  & la  Religion  , &;  celui  de 
chef  du  Sacerdoce  & des  fideles  confiés  à fa 
vigilance. 

Appellé  depuis  peu  de  jours  à exercer  le  faint 
Miniftere  dans  toute  fa  plénitude  , vous  ri’avez 
encore , MM.,  que  l’efpoir  de  trouver  'en  moi  un 
Evêque  fidele  à fa  vocation  & à la  vérité , fans 
qu’aucune  expérience  dli  paffé  ait  pu  me  faire 
connoître  fous  ces  rapports  honorables.  J’ofe 
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croire  que  je  ne  tromperai  pas  votre  attente  , & 
déjà  vos  lettres  de  convocation  vous  on  appris 
mon  refus  de  prêter  le  ferment  exigé  desEvêques 
par  le  Décret  de  l’AiTemblée  Nationale  du  27  No- 
vembre 1790  : mais  ce  refus  ayant  été  purement 
paiTif , mon  filence  pourroit  vous  paroître  caulé 
par  l’ofcillation  de  mes  principes,  6c  toute  tergi- 
verfatlôn  de  ma  part  feroit  un  crime  aux  yeux 
des  fideles,  dont  l’Eglife  m’a  donné  le  gouverne- 
ment dans  l’ordre  fpiritueL  Je  vais  donc  vous 
expofer  mes  fentimens  intimes , &c  en  difant  quels 
furent  mes  devoirs  comme  Evêque,  je  vous  par- 
lera des  vôtres. 

Toutefois  je  ne  puis  vous  dlffimuler  la  fecrete 
fatisfaftion  que  j’éprouve  de  n’être  appellé  qii’ar 
près  les  autres  Evêques  de  l’Eglife  Gallicane  à 
rendre  le  témoignage  public  de  ma  doclrine  ; 
non  que  j’euffe  aucun  doute  fur  la  vérité  la 
fainteté  des  maximes  qu’ils  ont  profeffées;  mais 
parce  qu’un  rôle  modefte , celui  de  ne  parler  que 
le  dernier  de  tous , convenoit  mieux  à mon  inex- 
périence. 

Fortifié  par  l’exemple  de  leur  courage,  éclairé 
par  le  développement  lumineux  de  leurs  prin- 
cipes, je  me  rends  comme  eux  à l’invitation  du 
Pere  de  famille,  qui  m’appelle  au  travail  à la 
onzième  heure  du  jour  ; & quelque  foit  leur 
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fort  fur  cette  terre  étrangère’,  où  dépouiliés, 
c afles,  raffaffies  d’opprobres,  flétris  par  la 
caloa.me  , ils  font  plus  q„e  jamais  honorés 
de  edime  des  hommes  fages  & vertueux  , 
J aurai  comme  eux  la  joie  de  la  bonne  conf- 

cience,  & 1 efpoir  des  récompenfes'promifes 
au  ferviteiir  fîdcle. 

Je  n’héfite  donc  pas  à unir  ma  foible  voix  à 
J umverfalité  de  celle  des  Pontifes  de  l’EHife 
a hcane , qui  ont  fi  glorieufement  défendu  le 
dogme  & la  difcipli,,e  de  l’Eglife  Catholique  ; & 

Ttir  " , parce  que  vous  fentez' 

iM.,  que  la  voix  difcordante  de  quelques  préva- 
ricateurs, ne  fauroit  troubler  une  fi  noble  & fi 
touchante  harmonie. 

• A Dieu  ne  nlaiie  qifil  me  vienne  en  penfée  de 
fulpeaer  les  intentions  de  l’Affemblée  National»  ' 
Jefaistout  le  refpea  qu’un  citoyen  fidele  & qu’im 

' la  puiflance 

pobhque;&4e  pIus,  mon  ame , étrangère  au 
loupçon  , ne  fe  permettra  pas  l’ombre  d’un  doute 
ftir  la  loyauté  de  ceux  qui,  en  fo  qualifiant  Us 
Rvr^fintans  des  François , difent  qu’ils  font  foru- 
■ment  at taches  a la  Rdtgion  de  leurs peres  & d lEglife 
atio  ique  fl).  Mais  leurs  intentions  pures  ne  les 

(I)  V.  l’inftruaion  (Jécétée  par  i’Affemblée  Nationale 
ie  21  Janvier  1791.  ^ 

A J 


I 


ont  pas  garantis  de  l’erreur,  & c’eft  aux  Eveques 
à les  en  avertir  ; mais  leurs  injonftions  rigou- 
reufes  préparent  un  fchifme , & dès -lors  un 
Evêque  fait  mourir , & non  pas  obéir  ; mais  levirs 
loix  ne  font  pas  des  oracles , & un  Evêque  jouit 
du  droit  accordé  au  moindre  Citoyen , de  dire 
publiquement  fon  avis  , pourvu  qu’il  l’exprime 
dans  des  formes  refpeaueufes.  J’uferai  de  ce 
droit  ; je  remplirai , s’il  le  faut  , tous  ces 

devoirs.  ,r  • s 

De  quoi  s’agiffoit-il  dans  toute  cette  affaire  - 

La  réponfe  eft  fimple,  & le  titre  des  Décrets 
l’annonce  ; uniquement  de  donner  au  Clergé  une 
Conftitution  civile  : l’Affemblée  Nationale  affir- 
moit  qu’elle  n’iroit  pas  au-delà;  elle  avouoit  que 
les  objets  fpirituels  n’étoient  pas  de  fa  compé- 
tence. De  fon  côté  le  Clergé,  fournis  par  prin- 
cipe aux  Puiffances  de  la  terre  , & defireux  d’un 
repos  acheté  par  la  fpoliation  de  fes  propriétés  j 
fe  préparoit  à obéir  fans  murmure, 

11  n’a  conçu  de  férieufes  allarmes  , qu  au  mo- 
ment où  il  vit  plufieurs  points  de  dogme  mis  en 
problème,  fa  hiérarchie  renverfée,  & la  diftri- 
buîion  des  pouvoirs  qui  émanent  de  l’ordination, 
ou  de  la  miffion  fpirituelle , envahie  par  la  puif- 
fance  féculiere. 

Alors  les  défenfeurs  de  l’Eglife  fe  font  fait  en- 
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tendre,  & leur  voix  a été  méconnue  ; ils  préfa- 
gèrent  un  fchiûne  , & cette  annonce  fut  prife 
pour  une  terreur  imaginaire  ; le  fchifme  eft  com- 
mencé , & rien  ne  retarde,  tout  accéléré  fa  marche 
effrayante. 

J’aurois  à parler  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  fein 
de  rAffemblée  Nationale , à l’époque  des  Décrets 
rendus  fur  ce  qu’on  appelle  la  Conflitiition  civile 
du  Clergé  : ces*  faits  font  notoires , & plufieurs 
détails  feroient  utiles  à rappelle r.  Mais  la  puif- 
fance.qui  gouverne,  eft  pour  nous  comme  l’arche  ^ 
du  Seigneur;  il  faut  s’en  approcher  avec  terreur, 

& toujours  un  Evêque  citoyen  doit  en  parler 
avec  refpeft  : difons  ce  qui  fe  paflbit  au-dehors. 

La  vérité  & l’erreur  ont  eu  dans  la  difcuftion 
leur  marche  éternelle  & caraéiériftique  : l’une  , 
ferme  & modefte , s’eft  avancée  avec  un  cortège 
de  preuves  ; elle  a pofé  les  principes  , tiré  les  con- 
féquences , & négligé  l’intrigue , ou  tout  autre 
moyen  de  féduélion  : l’autre  s’eft  environnée  de  la 
clameur  populaire  ; elle  a prodigué  l’impoftiire  &c 
la  calomnie  ; des  feuilles  audacieufes  ont  proclame 
dans  les  carrefours  des  villes , fous  la  chaumière  du 
cultivateur , dans  le  réduit  obfcur  du  manouvrier 
& du  pauvre , que  les  Evêques  & les  Prêtres  étoient 
de  vils  fanatiques , des  féditieux,  des  perturbateurs 
de  la  paix  publique  ; & ces  hommes  fimples , pour, 
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qui  c’eft  un  devoir,  un  beldin  de  refpeaer  leurs 
Prêtres , ont  connu  le  poifon  de  la  méfiance , le 
fiel  .&  la  fureur  de  la  haine  ; & en  traitant  les 
Evêques  de  fanatiques,  on  n’a  pas  allégué  la 
preuve  d’un  feul  trait  de  fanatifme  ; & en  difant 
qu’ils  troufaloient  le  repos  de  l’Etat,  on  n’a  pas 
trouvé  la  trace  d’un  feul  complot  dans  lequel  ils 
fiuTent  impliques;  ils  ont  été  en  général  remari 
quables  par  leur  foumilîion  aux  loix  temporelles , 
par  leur  modération  dans  l’infortune,  & par 
lente  vœux  pour  la  profpérité  de  l’Empire. 

■ Pottr  mieux  égarer  l’Affemblee'  Nationale  qui 
profeffe  hautement  fon  adhéfion  à l’Eglife  Catho* 
lique,  on  a-tronqué  les  Capitulaires  de  nos  Rois; 
on  a lâchement  altéré  les  traits  les  plus  heureux 
des  Peres  del.’Eglife;  on  a falfifié  les  Décrets  des 
Conciles,  dénaturé  les  loix  & les  paroles  mémo- 
Kbles  des  Empereurs  ou  des  Rois  Catholiques  : 
je  me  fers;;, comme  vous  le  voyez,  MM. , de 
termes  rigoureux,  qui  accufent  la  perfidie,  ou 
une  ignorance  inexcufabie  fous  tous  les  rapports; 
inais  je  m en  fers  avec  jiifteffe  ; je  m’engage  à prou- 
ver par  les  détails  tout  ce  que  j’avance,  fi  après 
les  démentis  formels  donnes  à l’impoflure  dans 
iinè  foule  d écrits , un  feul  déclamateur  me  pro- 
voque a des  difcufîions  polémiques , pour  lef* 
quelles  T eus  toujours  une  extrême  répugnance,  ’ 
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On  a dît  à l’Affemblée  Nationale  étolt 
digne  de  fa  piété  de  rappeller  les  réglés  primitives 
du  Chriftianifme , & en  proférant  des  mots  pour 
anéantir  la  chofe,  on  ne  lui  a préfenté  que  le 
fquelette  informe  de  ces  Chrétiens  vénérables  : 
on  a dit,  en  fa  préfence, , que  les  Evêques  ' 
invoquoient , à l’appui  de  ce  qu’on  appelle  leur 
fyllême  , les  fauffes  Décrétales , , lorfqu^ls  ne 
réclamoient  que  les  dédiions  pures  des  faints 
Conciles  d’Afrique  : on  a travelU , devant  elle-, 
ces  Eyêques  comme  imbus  des  prétentions  ultra-? 
montaines,  tandis  que  Edeles,  comme  le  grand 
PolTuet , au  centre  d’unité  du  dogme  & de  la 
difcipline  elTentielle  j - ils  proclament  avec 
lui , les  faintes  maximes  de  l’indépendance  des 
Eglifes.  « ■ ^ 

Enfin,  par  un.  rafinement  de  barbarie  fans 
exemple , on  a ofé  leur  imputer  de  lier  la  caufe 
des  prérogatives  fpirituelles  de  l’Eglife  Catho- 
lique , avec  la  réclamation  des  biens^  temporels 
dont  oh  les'a  privés.  Ils  fe  font  pourtant  fourni^ 
avec  noblelTe  & fans  murmure  à toutes  les  priva- 
tions perfonnelles  ; ils  n’ont  pas  dévié  un  feul 
inflant  de  la  ligne  de  démarcation  que  leur  prefcri» 
voit  la  confcience  ; ils  ont  dit  avec  S.  Ambroife,^ 
je  ne  ^puis  pas  vous  donner  ÜEglife  que  vous  de-^ 
mande:^  ; mais  Ji  vous  la  prenc^ , je  ne  dois  pas 
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ré(îfter({)  ; Ils  ont  ajouté  avec  lui  VÈnipinut 
veut  avoir  les  biens  de  VEglife , il  peut  les  prendre  / 
perfonne  de  nous  ne  s^y  oppofe  ; qiiil  nous  les  ôte 
s*  il  veut  ; je  ne  les  donne  pas  , mais  je  ne  les  refufe 

pas Nous  difons  ces  chofes  avec  refpeB  ^ mais 

nous  nous  /entons  obligés  de  les  expofer  avec 
liberté  (i). 

Telle  a été  leur  unique  défenfe  : la  poftérité 
l’apprendra,  & fes  yeux,  libres  de  la  vapeur 
du  menfonge , feront  plus  clairvoyans  que  les 
nôtres  ; l’Europe  enliere  en  eft  témoin  r elle 
a vu  qu’ils  ont  gardé  le  filence  fur  cet  objet 
d’intérêt  temporel , depuis  qu’un  intérêt  plu# 
facré  ,les  anime  : & s’il  échappe  encore  des 
plaintes  fecretes  à quelques  hommes  foibîes, 
qui  du  fein  de  l’opulence  font  réduits  à redouter 
la  menace  3u  créancier  ou  les  angoifles  de  l’in- 
digence , fommes-nous  donc  dans  ces  temps  de 
tyrannie  où  l’on  épioit , dit  Tacite , les  gémif- 
femens  des  viélimes , cîim  fufpiria  nofira  fubfcri* 
herentur, 

Détraêleurs  inhumains  ! lorfque  vous  maniez 
fl  favamment  l’arme  de  la  calomnie,  au  moins 
n’en  faites  pas  un  glaive  à deux  tranchans,  & 


(i)  Ambr.  l.  2 , Ep.  13. 

^ (2)  Ambr*  de  Bafib  non  trad^ 


1âiflez-nous  quelque  moyen  d’en  éviter  la  cruelle 
atteinte.  Si  nous  nous  plaignons , quoique  fans 
aigreur,  vous  criez  aux  Peuples,  ces  hommes 
font  les  ennemis  de  la  Patrie  : fi  nous' nous  tai^ 
fons  , vous  ■ accufez  notre  filence  de  perfidie. 
Qu’exigez- vous  donc  du  Clergé  ?.  qu’attendez- 
vous  de  vos  Evêques?  Lorfque  l’Affemblée  Na- 
.tionale , ce  coloffe  de  la  puiffance  humaine,  les  a 
dépouillés  de  leurs  biens  , ne  les  vîtes-vous  pas 
tomber  en  Holocaufte  & réfignés  fur  l’autel  du 
Dieu  de  la  paix?  falloit-il  encore  qu’ils  perdif- 
fent  jufqu’au  fouvenir  de  ces  propriétés  dont 
ils  furent  inveftis  fous  la  fauve-garde  des  Loix? 
Ah  ! fans  doute , comme  ces  Romains  devenus 
efclaves , nous  enflions  perdu  même  la  mémoire 
avec  l’ufage  de  la  parole,  s’il  etoit  aufli  facile  a 
l’homme  d’oublier  que  de  fe  taire  (i). 

Je  vous  protefle  de  nouveau , MM.^  que  ceux 
qui  tiennent  le  timon  des  affaires  publiques  font 
pour  moi  l’objet  d’un  filence  refpeaueux  ; mais 
J’avois  le  droit  d’interroger  les  détraaeurs  que  j ac- 
cufe,  &,  fans  me  départir  de  la'fermeté  de  l’inno- 
cence outragée,  je  continuerois  de  difcourir  avec 


■ Metnorîam  qüoque  ipfam  cuYïi  voce  perdîdijfemus  ^'Ji 
tàm  in  potejîate  nojlrd  e£et  oblivifci  quàm  taccre.  Agric. 
Vita. 


citx , lî  la  froide  raifon  confervoit  quelqu’em^ 
pire  fur  des  âmes  avilies  par  Pimpoflure. 

J ai  eu  l’honneur  de  vous  faire  remarquer 
qu’il  s’agiffoit  uniquement  de  donmrau  Clergé  une 
Confiitution  civile  : cette  dénomination  complexe 
renferme  deux  idées  principales;  i.®  l’idée  des 
devoirs  du  Clergé , confidéré  comme  Citoyen; 
2.^  l’idée  des  droits  du  Clergé , confidéré  fous 
le  même  rapport. 

^ JViais  le  nom  de  Clergé  étant  lui -même  fiif- 
ceptible  de  deux  fens , dont  chacun  eft  relatif 
aux  opinions.de  celui  qui  î’employe^  il  faut  les 
difïinguer  avec  précifion , de  peur  que  la  dif- 
euffion  ne  s’embrouille , faute  de  s’entendre. 

Les  incrédules  difent  que  le  Clergé  n’eû  autre 
' chofe  qu’une  Société  d’hommes  choifis  ‘par  la 
Piîiffance  publique , pouf  enfeigner  aux  Peuples 
les  réglés  de  la  Morale , & offrir  à Dieu  les 
hommages  d’une  Nation , fuivant  un  rite  arbi-» 
traire  quil  lui^a  plu  d’adopter. 

Mais  tous  les  Peuples,  fans  exceptioh , croient 
feimement  que  Dieu  à daigné  enfeigner  aux 
hommes  certains  dogmes  , & leur'  preferire 
lobfervance  de  .certaines  pratiques  religieufes. 
La  Nation  Françoife , en  particulier  , profeffe, 
depuis  quinze  ou  feize  cens  ans  , la  Religion 
Catholique,  ApoRolique  Romaine;'  elle  dé- 
clara folemnellement , il  y a deux  ans , à fes 
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Députés  de  toutes  les  parties  du  Royaume  J 
qu’elle  étoit  attachée  d’une  maniéré  inébranlable 
à cette  Religion  lainte,  & qu’à  bon  droit,  elle 
la  regardoit  comme  la  feule  que  Dieu  eût  voulu 
révéler  aux  hommes.  Enfin , l’AlTemblée  Natio- 
nale a plus  d’une  fois  renouvellé , d’une  maniéré 
authentique , cette  déclaration;  & , àchaque  ïiou- 
velle  injondion  qu’elle  a faite  aux  Évêques  ^ elle 
a redoublé  d’énergie  pour  exprimer  l’hommage 
qu’elle  rendoit , ou  croyoit  rendre  à la  Religion 
Catholique. 

Or , dans  les  principes  de  cette  religion,  prin- 
cipes reconnus  par  l-’Alfemblée  Nationale  élle- 
même , l’Églife , ou. le  Clergé  ne  font  pas  un 
inRrument  mécanique  purement  paffif  de  la 
puiffance -temporelle  : l’Églife  a reçu  de  Jefiis- 
Chrift  une  million  fpirituelle  qu’elle  eft  tenue 
d’exercer  au,milieu  des  hommes;  &fous  cerap* 
port , l’Églife  6c  fes  Minières,  qu’on  appelle  le 
Clergé , font  indépendans  de  toute  miffion  éma- 
née de  l’autorité  temporelle , pourvu  qu’ils  fe 
renferment  dans  les  bornes  que  Jefus-ChriR  lui- 
même  a poféesy  • . : 

D’où  il  fuit  que  le  titre  feul  de  Confiitutiok 
civile _nt  renfermant  que  la  réglé  des  droits  & 
des  devoirs  du  Clergé  conlldéré  comme  Citoyen, 
les  Decrets  qui  y font  contenus,  ne  dévoient 


pas  toucHer  aux  objets  fpiritueîs  , Si  principale* 
ment  à la  miflion  divine  dont  les  Évêques  & les 
Prêtres  font  honorés.  Si  donc  ces  Décrets  outre- 
paffent  les  limites  que  rAffemblée  affirme  s’être 
prefcrites,  tant  par  le  titre  de  Conjlitution  civile  y 
qu’à  raifon  de  la  nature  des  pouvoirs  immenfes , 
mah  bornés  au  temporel, qu’elle  veut  exercer , ils 
font.dès-lors  doublement  vicieux  : première- 
ment, parce  que  leur  titre  de  Conjlitution  civile 
induit  en  erreur  les  hommes  légers  ou  ignorans , 
& leur  perfuade  que  la  louable  fermeté  du  Clergé 
n’eft  qti’iiné  réfiftance  coupable.  Au  refte,  MM., 
fi  j’infifte  un  moment  fur  l’intitulé  qu’a  donné 
l’Affemblée  Nationale  à fes  Décrets,  ne  me  re- 
prochez pas  la  puérile  manie  d’incidenter  fur  un 
défaut  grammatical  : les  ennemis  du  Clergé  s’en 
font  fervi  avec  avantage  auprès  des  efprits  fuper- 
ficiels  ; & l’Affemblée  Nationale  elle-même  , n’a 
pas  dédaigné  de  s’en  prévaloir  dans  l’Infiruâ;ioH 
dont  elle  a décrété,  le  ii  Janvier  lyc^i , laleôure 
folemnelle  aux  Meffesparoiffiales  dans  l’univerfa- 
lité  du  Royaume  (i)  : c’efi  pour  cela  que  j’ai  dii 
faire  la  remarque  d’un  contre-fens , d’ailleurs  fi 
vifible. 


(i)  Voyei  l’Inftru£fion  de  rAffemblée  Naftonale  fu^ 
forganifation  civile  du  Clergé* 


Ce  premier  vice  des  Décrets  eut , à la  vérité, 
difparu,  en  les  intitulant , Confiitution  fpirkudU 
& civile  du  Clergé  ; mais  alors  le  fécond  vice  eût 
éclaté  d’une  maniéré  plus  fenfible,  puifque  le 
titre  feul  proûvoit  leur  nullité  1 incompétence 
de  la  puiffance  qui  les  a rendus. 

Ceft  ici  l’objet  le  plus  important  de  toute  la 

difculîion. 

L’Aflemblée  Nationale  a prononcé  la  fuppref- 
fion  de  53  Evêchés,  & la  deftitution  de  55 
Evêques. 

. Elle  a créé  8 Évêchés  qui  n’avoient  jamais 
exifté  dans  la  Chrétienté;  favoir,  à Sedan,  à 
Colmar  , à Vefoul,  à Laval,  à Verfailles , à 
Châteauroux , à Gueret  & a Saint-Maixent. 

Elle  a fupprimé  9 Métropoles  eccléfiaftiques , 
& en  a créé  une  nouvelle. 

Elle  a dénaturé  les  circohfcriptions  eccléfiaf- 
■ tiques  de  tous  les  Diocèfes. 

Elle  a fupprimé  les  Chapitres  de  Cathédrale , 
&:  transféré  à d’autres  corporations  quelle  a 
créées , les  pouvoirs  fpirituels  que  1 Eglife  leur 
avoit  départis  pendant  la  vacance  des  Sièges  épif- 
copaux. 

Elle  a cru  pouvoir  abroger  les  formes  pref- 
crites  par  l’Églife  pour  conférer  le  caraélere  ôc 
la  jurifdidion  épifcopale. 


( 14  ) 

Elle  a inventé  & établi  une  foime  de  pourvoir 
aux  Évêchés  abfolument  nouvelle , quoiqu’elle 
l’ait  décorée  d’un  nom  ufité  dans  la  primitive 
Eglife. 

Au  moyen  de  quelques  formalités  judiciaires , 
elle  attribue  à tout  Evêque,  au  premier  venu 
comme  au  plus  éloigné  d’un  Diocèfe  vacant,  lè 
droit  de  conférer  le  caractère  ic  les  pouvoirs 
Ipiritiiels  dans  ce  même  Diocèfe.  ' 

En  avouant  que  le  refus  de  prêter  un  ferment 
demande  par  la  puiffance  civile,  n’efl  pas  un  délit 
puniffable  aux  yeux  de  la  Loi , elle  prononce  que 
le  refus  de  faire  ce  ferment , prive  , Ipfo  ficio, 
tous  les  Évêques  de  France  de  la  jurifdiaion  fpi- 
rituelle  qu’ils  tiennent  de  Jefus-Chrift  & de  fon 
Églife. 

Ce  qu’elle  a ordonné  touchant  les  Évêques  & 
les  Évêchés  de  l’Églife  Gallicane,  elle  l’ordonne 
également  pour  les  Curés  & les  Cures. 

Enfin,  en  détruifant  tous  les  liens  de  fubordi- 
nation  hiérarchique,  qui  peuvent  donner  un  fens 
raifonnable  au  titre  de  Chef  vifihle  de  l’Eglife 
qu’emploie  l’Affemblce  Nationale  , elle  ne  permet 
à chaque  nouvel  Évêque , que  d’écrire  au  fou- 
verain  Pontife  une  lettre  inaugurale  , pour  lui 
notifier  fon  avènement  à l’Épifcopat. 

Et  c’eft-là  ce  qu’on  appelle  une  Confiimion 


( ^5  ) . - 

fe  bornant^  régler  les  droits  & les 
devoirs  du  Citoyen^,  ne  porte  aucune  atteinte 
au  gouvernement  fpirituel  dé  l’Églife  I 
' Je  crois  avoir  acquis  , en  vivant  avec  les 
hommes , des  notions  faines  fur  le  langage  hii- 
inain  , fur  fon  ufage  légitime  oc  fes  abus  ; je  me 
demande  ii  des  Légiüateurs  ont  lo  pouvoir  d’an- 
niiller  ou  d’intervertir  le  fens  des  termes  confa- 
crés  d’une  langue  vivante  : non , non. 

Quand  l’eau  courbe  un  bâton,  ma  raifon  le  redrefTe  , 

Dit  un  moralille  , &c  nous  fommes  contraints 
d’imiter  fon  exemple.  • - 

Et  d’abord  m’appuyant  fur  la  pierre  angulaire, 
je  vais  vQiis  réciter  le  dogme  de  l’Eglife,  & 
J’enfeignement  des  catéchifmes. 

Le  Souverain  Pontife  jouit,  en  qualité  defiic- 
ceffeur  de  Saint  Pierre,  de  la  primauté , non-feu- 
lement d’honneur,  mais  encore  de  jurifâmion  ^ 
& ce  droit  hiérarchique  fait  la  bafe  du  gouver- 
nement que  Jefus-Chrifl  a donné  à fon  Egllfe. 

Je  ne  rapporterai  pas  les  textes  fi  connirs  de 
la  Sainte  Ecriture  qui  établifTent  cette  vérité 
afîez  d’autres  l’ont  fait  avec  fuccès  , & n’étant 
point  chargé  d’argumenter  ici  contre  des  hérér 
fiarqfles,  je  me  contente  d’expofer  quelle  eft  la 
croyance  iiniverfdle  invariable  de  l’Ealife 
Catholique.  ...  ^ ' 


r 


(^6) 

« Les  Evêques , dit  M.  Fleury,  font  tous  égaux 
f)  eîitr’eux,  quant  à ce  qui  eft  de  l’ordre  ôc  de 
- »>  l’effentiel  du  Sacerdoce  ; il  n’y  en  a qu’un  qui 
» foit  de  droit  divin  établi  au  deffus  des  autres 
» pour  conferver  l’imité  de  l’Eglife , & lui  don- 
>>  ner  un  chef  vifible  ; c’eft  le  Pape , fiicceffeur 
» de  celui  que  Jefus-Chrift  lui-même  mit  le  pre- 
w mier  entre  fes  Apôtres.  » (i) 

11  enfeigne  la  même  doélrine  dans  fon  grand 
Catéchifme  hiftorique  , lorfqu’il  y traite  de  la 
fondation  & fubordination  des  Eglifes  : là  , il  ar- 
ticule comme  un  dogme  reçu  &:  tranfmis  des 
Apôtres  à nous  , que  Le  Pape  a , de  droit  divin  , fur 
les  autres  Evêques  ^une  primauté  de  jurifdicllon  en 
qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrill , chef  invifible 
de  TEglife. 

Le  Catéchifme  de  Montpellier  (2)  énonce 
comme  un  article  de  foi  que  Saint  Pierre  a été 
établi  par  Jefus-Chrid:  , le  chef  des  Apôtres  : 
lien  conclud que  les  Papes  , fes  fuccefleurs , ont 
été  dans  tous  les  Jiecles  regardés  comme  ayant 
de  droit  divin  la  primauté  d’honneur  & de  jurif- 
diction  dans  toute  l’Eglife  ; que  pour  avoir  mé- 
connu primauté  de  j urif diction  ^ les  Proteftans 

(1)  înüit. au  droit  ecclét.  p.  i.ch,  14. 

(2)  p.  ï.  fed.  a.  ch,  3.  § 7.  - 
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&c  les  Grecs  ont  rompu  le  lien  de  runité , aban- 
donné la  croyance  de  leurs  peres  6c  de  leurs 
prédéceiTeurs,  &»font  ainfi  devenus  manifejhmcnt 
fehifmatiqueSi 

- L’infHtution  chrétienne  publiée  à Naples  en 
1776  par  Simonet,  en  forme  de  catéchifme , 
tient  exadement  le  même  langage  ; on  y fait 
dériver  de  Jefus-Chrifl , conformément  à La  tra- 
dition coiijlanu  de  VE^llfe  catholique , La  primau- 
té (E honneur  & de  juîifdicilon  donnée  à Saint  Pierre 
& aux  Papes  fes  /ucceffeurs.  (i) 

Vous  voyez  5 MM.,  que  je  ne  puife  pas  mes. 
autorités  dans  des  foiirces  fufpedes  d’exagéra- 
tion ; les  deux  derniers  auteurs  que  j’ai  cités, 
font  loin  d’être  les  adulateurs  de  la  Cour  Ro- 
maine ; & quant  àM.  l’Abbé  Fleury,  ceux  même 
qui  fe  parent  du  nom  de  Philofophes,  le  regardent 
comme  le  plu§  raifonnable  des  Ecrivains  ecclé- 
fiaRiques  : ils  avouent*  que  cet  homme  favant  &c 
modéré,  modeRe  6c  judicieux  , a cenfiiré  avec 
impartialité  les  prétentions  ultramontaines  , & 
fixé  avec  précilion  les  bornes  de  la  puiRance 
fpîrituelle. 

J’invoque  encore  comme  témoins  irrécu- 
fables  de  la  Primauté  de  jurifdiciion  , la  plupart 

(î)  Par.  I.,  ch.  3.,  § 15.  ' 
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de  nos  catéchifmes:  ces  ouvrages  clementmr 
du  fimple  fi'îele  , énoncent  le  dogme  , & 
pl^uvem  fans  appareil  de  fcience  , bren  mx^« 
Lcore  que  des  traités  de  théologie,  puifquils 
ne  l’énoncent  que  d’après  l’enfeignement  um- 
verfel  & confiant  de  l’Eglife  catholique. 

S’il  falloit  recourir  à de  plus  doües  dif- 

Cuffions,je  vous  dirois  avec  M.Boffi^ 

tous  les  peres  ont  exalte  comme  a l envi  la 
: pHneip  Jé  d.  1.  chaire  apoflolr,»e , 1.  fo»ce 
„ de  l’unité,  & dans  la  place  ‘ ‘ ^ 

„ nent  dégré  de  la  chaire  facerdotale , 1 Eglife 
nu\  tient  en  fa  main  la  conduite  de 

:r=aTs,».reaEgiifo.Uchefdel-hpiX- 

I cow.  d-oi.  par.  1=  «y»  -l»  go-vernenre,,. , 
.Tchaire  principale,  la 

mipUe  toutes  gardent  1 unité,  f i; 

’ ! Vc«°  entend»  dans  ces  nrnrs  , cn»..n.,e 
„ ce  grand  homme  , Saint  Optât , Saint  Auguf- 

CclnfCvprien  -,  Saint  Irenée  , Saint  Prof- 

,p  tin.  Saint  Cypnen, 

» per , Saint  Avite  , Theodoret, 
r^a^cédoine  les  autres.  » 

en  le  lansase  des  Bolluet,  Fé.a<«.  Fl.n- 
ry  , Marca,  Dagueffeau , Thomaflin , Nicol^, 

— — de  l'Aff.  gén.  du 
ClUé  de  Ftanee,  le  9 


Fevret  , dans  fon  traité  de  l’abus,  l’auteur  des 
liDertés  de  l’Eglife  Gallicane,  d’Héricourt , Du- 
rand de  Maillane  lui-même  &c.  ; les  oracles  de 
l’Eglife  s’uniffent  avec  ceux  de  la  Magiftrature  : 
tous  difent  que  pour  être  catholique  , il  faut' 
être  fournis  à cettechaire;  l’Afrique,  les  Gaules  , 
la  Grece  & l’Afie  font'  d’accord  ; l’Orient  la 
proclame  ; l’Occident  fecouant  le  joug  des  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  , jure  l’obéif. 
fance  au  Souverain  Pontife  , & reconnoît  fa 
primauté.  Peut-être  un  jour  les  libertés  de  l’E- 
, glife  Gallicane  deviendront  celles  de  toutes  les 
Eghfes  du  monde  ; mais,  à fon  exemple,  en 
revendiquant  des  droits  légitimes,  elles  feront 
fidelles  à cette  belle  hiérarchie  d’un  fupérieur 
qui  commande  fans  être  defpote  & fuivant  les 
réglés  canoniques  , d’inférieurs  qui  obéiifent 
fans^  fervitude  & conformément  à des  loix 
facrées. 

Alors  on  n’héfitera  pas  à prononcer  les  termes 
de  primauté  d’honneur  & de  jurifdiâion,  con- 
facres  dans  l’Eglife  pour  exprimer  la  puiifance 
légitimé  du  fucceffeur  de  faint  Pierre  fur  les 
autres  Evêques,  & fur  tous  les  fideles  : on  ne 
bornera  pas  les  droits  fpirituels  de  fa  primauté 
à une  lettre  cérémonieufe  & de  pure  formalité, 
décrétée  par  la  Conftitution  civile  : on  ne  fe 
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permettra  pas,  comme  M.  Camus  (i)  , une 
réticence  affedée  fur  la  primauté  de  jurifdiaion  , 
pour  exalter  un  centre  d’unité  privé  de  rayons 
.de  circonférence  , ou  une  primauté  d’honneur 
qui  , fans  la  jurifdiaion  , ne  feioit  qu’un  e^t 
fans  caufe  , 6c  une  puérilité  pompeufe.  On 
ne  dira  pas  avec  lui  (i)  que  le  droit  de  fur- 
veillance  6c  d’exhortation  n’emporte  pas  une 
jurifdiaion  proprement  dite,  parce  que  1 van- 
cile  ou  S.  Paul  ne  donnent  pas  au  Pape  e 
droit  de  citer  des  parties  collitigantes  pow  Aa- 
tuer  6c  punir,  comme  fi  c’étoit  une  jurifdiaion 
foraine  6c  bruyante  que  les  Evêques  euflènt  pie- 
tendu  dériver  de  Jéfus-Chrift  à falnt  Pierre  , 
.&  à fes  fucceffeurs.  On  fe  fouviendra  que  ce 


( Voyez  fon  opinion  du  17  Novembre  179°-  « 
croire  que  l’immenfité  des  details  légiflatifs  dont  seft 
chargé  ce  ci-devant  Canonifte  , ne  lu.  la.ffent  pas  te 
tems  d-élabo.er  dans  le  Ulence  du  Cabinet  ce  qu  .1  o.e 
hafarder  dans  la  Tribune.  Au®  dit- il  en  termes  formels 
'oue  ce  ne!!  pns  aP.adkmcnc  le  temps  de  faire  des  traites. 
Il  vaut  mieux,  fans  doute  agir,  dénaturer  l’antique  & 
belle  hiérarchie  de  l’Eglife,  & par  conféquent  le  dogme  , 
que  de  travailler  à réformer  des  Décrets  deftrufteurs  de 
«tte  même  Eglife  , que  l’Affemblée  Nationale  fe  glori- 
fie  de  cioire  6c  de  refpe^ler. 

(2).  Ihidi  page  16. 
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Jrolt  de  furveillance  eft  relatif,  comme  le  dît 
le  Concile  de  Trente,  (i)  à l’obligation  oii  font 
les  fideles  d’obéir  au  Pape  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles  , vcram  ohcdimdam  Romano  Pontifici 
fpondcant  & profitcantur.  On  n’alléguera  pas , dans 
la  vue  de  circonfcrire  la  Chaire  Apoftolique , 
deux  textes  ifolés  de  faint  Cyprien  &:  de  faint 
Jérôme  (2)  qui  attribuent  aux  Evêques  des  plus 
petits  Diocèfes  , comme  aux  Evêques  des  plus 
grands  Sièges,  le  caractère  Si  les  droits  épifco- 
paux.  On  n’accufera  pas  , avec  le  même  M.  Ca- 
mus  (3)  , d’une  infigne  lâcheté  les  Evêques  de 
l’Eglife  Gallicane , dans  un  moment  où  ils  re- 
fufent  de  ployer  fous  la  verge  d’un  pouvoir  in- 
compétent abfolu.  On  ne  leur  fera  pas  (4) 
le  reprocne  préfomptiieux  d’ignorance , comme 
s’ils  méconnoilToîent  la  fource  originelle  ôi  l’é- 
tendue de  leurs  pouvoirs  fpirituels.  Homme* 
injulle  & dur  ! vous  eûtes  jadis  mon  eûime  î 
Pourquoi  ne  pas  lailfer  à d’autres  bouches  le 
rôle  trop  facile  d’accufer  d’ignorance  l’opprimé 
dont  on  étoufFoit  la  voix , & de  lâcheté  le  Client 


(1) .  Conc. , Trid. , Seiï.  25,  cap.  2. 

(2) .  Voyez  l’opin.  de  M.  Camus,  pages  17  & 

(3) -  Rid. 

, (4).  Rid. 
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généreux  dont , par  pudeur , vous  devriez  au-  . 
jourd’hui  refpecder  l’infortune  ? 

Non,  nous  n’avons  pas  dit  que  ce  fût  effen- 
tiellement  au  Pape  à pourvoir  aux  Evêchés 
fur  la  nomination  du  Roi  ; que  les  élections 
Canoniques  fiifîent  pernicieufes  à l’Eglife  ; que 
îe  droit  d’accorder  les  difpénfes  ne  fut  pas  inhé- 
rent au  pouvoir  Epilcopal  ; nous  n’avons  pas 
dit  -que  plufieurs  points  de  difcipllne  ne  fuflent 
pas  fufceptibles  de  variation , & nous  imputer 
ces  difcours  efl  une  calomnie  , qui  n’a  d’antre 
but  que  d’egarer  la  multitude. 

Mais  nous  avons  dit  que  ces  objets  fai- 
fant  partie  de  la  difcipllne  de  l’Eglile  , & 
tenant  à fon  régime  intérieur , il  n’appartenoit 
ni  à la  pulffance  civile  , ni  à aucun  Evêque 
particulier  dcj  les  changer  par  fa  feule  autorité. 

Nous  avons  demandé  à l’Affemblee  Nationale  , 
nous  follicitons  depuis  plus  ,de  cent  ans  auprès 
de  nos  Rois  le  retour  de  ces  affemblées  cano- 
niques , à l’aide  defquelles  l’Eglife  prévint  ou 
réforma  les  abus , maintint  l’empire  des  Réglés , 
6^  fe  rendit  vénérable , même  à fes  détraaeurs. 

En  follicitant  la  tenue  d’un  Concile  , nous 
n’a\u)ns  pas  prétendu  nous  rendre  indépendans 
de  la  piiiffance  civile;  car  nous  favions  & nous 
avons  dit  que  fon  intervention  étoit  néceÜaire 


( ^3  ) 

pour  l’exécution  extérieure  des  loix  que  l’E- 
glife  auroit  portées. 

'Au  défaut  d’un  Concile  , nous  avons  récla- 
mé le  recours  à notre  Supérieur  hiérarchique , 
& ce  dernier  moyen  de  conciliation  nous  a été 
conftamment  refufé. 

Ah  ! pourquoi  n’a-t-on  pas  voulu  féconder 
nos  vœux  lincéres  pour  la  concorde  des 
freres  & l’unanimité  eccléhaflique  ! Puifle  au 
moins  l’incrédule  ne  pas  fe  confoler  aifément 
des  malheurs  de  la  Patrie,  par  la  joie  inhumaine 
qu’il  refient  à l’afpeâ:  du  fchifme  déplorable- 
dont  l’Eglife  efl  menacée  ! 

J’acheverai -,  MM,  , de  prouver  aux  vrais 
fideles , car  c’eil  fous  ce  rapport  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  entretenir  , que  les  articles  dé- 
crétés de  la  Conflitution  civile  tarifent  la  fource 
des  pouvoirs  fpirituels  , & de  la  mÜTion  légi- 
time des  Pafleurs, 

J’entends  dire  à des  Chrétiens  fuperficiels , à 
des  hommes  abforbés  par  les  affaires  ou  diftraits 
par  les  plaifirs  , que  fous  le  nouveau  régime  on 
continuera  d’aller  à la  meffe  &:  à vêpres  , qu’il  y 
aura  des  Evêques  & des  Curés,  des  Dimanches 
& un  Carême  qu’ainfi  le  fond  du  catholicifnie 
reftant  intaêl,  il  ne  s’agit  ici  que  d’une  querelle  & 
d’une  circonfeription  géographiques. 
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‘Si  j’étols  appelle  à perfuader  ces  hommes  dit 
monde  , je  les  ramenerois  aiix  élémens  du  Chrif- 
tianifme  ; je  difcourrois  avec  eux  comme  S.  Paul 
avec  Fcfais  fur  la  juftice  , la  continence  &:  le 
jugement  futur  ; & probablement  je  n’en  aurois 
pas  d’autre  réponfe  que  celle  du  Proconful  ^ c ejl 
ajja^fur  cc  , je  vous  entendrai  dans  un  moment 
plus  opportun^  (ï)  ’ 

. Mais  à vous,  MefTieurs,  qui  adhérez  fermement, 
avec  rAffeniblée  Nationale,  à l’Eglife  Cathobqùe, 
je  dois  vous  préienter,  non  des  objets  ce  plus 
grande  importance  , mais  un  enfemble  plus 
•vafte,  & une  fuite  de  vérités,  qui  n’ont  befôin 
que  d’être  nettement  expofées  pour  forcer  l’allen- 
timenî  intérieur,  . . * 

Le  but  de  k Religion  Chrétienne  eft  de  rendre 
les  hommes  meilleurs  , & de  les  conduire  au 
faliît  éternel. 

Il  fallcit  travailler  à ce  grand  ouvrage  en  « 
préfence  des  Puiffances  de  la  terre  qui  n’a  voient 
ni  la  volonté  , ni  les  moyens  de  Paccemplir  ; il 
falloit  y travailler  conflamment  di  jufqu’A  la  fin 
du  monde. 

C’efl  ce  qui  a rendu  néceffaire  l’établifTement 
d’une  autorité  indépendante  du  pouvoir  des 
hommes. 


(ï)  Ad.  24. 


• . ■ • . . . . 
Jefus-Chrifl  l’a  donnée  à fes  Apôtres  par  ces 

paroles  , comme  mon  Pere  ma  envoyé  ÿ je  vous 
envoyé  : alLe:^  donc , injlruife^  & haptife\^  les  Na^ 
lions  , Leur  enfeignant  de  garder-tout  ce  que  je  vous 
'ai  commandé},  je  fuis  avec  vous  jufquà  la  fin  des 
fiécles,  ’ ‘ 1 

Les  Apôtres  ont  rempli  leur  million  eh  pu- 
bliant l’Evangile , en  cpnférant  les  Sacremens  , 
en  ftatuant  fur  les  points  de  difeipline  , enfin  en 
inflitiiant  des  Evêques  auxquels  ils  tranfmirent 
leur  jurifdiéHon  , des  Prêtrès’  & des  Miniflres 
inférieurs  fubordonnés  aux  Evêques. 

Les  fuccefTeurs  des  Apôtres  ont  exercé' jufqu’à 
nous  & fans  interruption  les  mêmes  pouvoirs 
parmi  les  Fidèles  ; autrement  la  Société  chré- 
tienne eût  été  promptement  ^diffoute , ou  inha- 
bile à remplir  .fa  defHnation  fpirituelle.  On  ne 
rapportera  pas  les  preuves  de  ces  faits  , preuves 
trop  multipliées  pour  qu’on  les  ignore  , trop 
évidentes  pour  qu’on  les  contefle.  (i) 


(i)  Voyez  ics  Difeours  de  M.  l’Abbé  Fleury  fur  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique  , la  fin  du  premier  fur-tout , le  fécond 
& le  fepîiéme.  îi  affirme  avec  raifon  qué  l’Eglifé  a reçu 
de  Jefus-Chrift:  le  pouvoir  de  Jlatuer  fur  la  difeipline  en 
faifant  des  Loix  & des  Réglemens  , &'  que  fa  ûi\ciplïne 
ejfenîielle  renionte  à Jefus-Chrif  & aux  Apôtres, 

M.  Irejlhard  , dans  fon  opinion  du  30  Mai  1790  > 
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Voilà  en  abrégé  la  conftitution  effentîelle  de 
l’Eglife  : Telles  font  les  bornes  , telle  eft  l’éten- 
rine  de  raiitorité  qu’elle  a reçue  de  JefusTChrifl: , 
4égagée  de  tout  acçeffoire. 

Lorfque  l’Eglife  remplit  fa  million  chez  un 
peuple  infidèle  à la  vraie  Religion  , fes  Minières 
jie  Jouiffent  pas, dans  l’exercice  de  leurs  fonctions, 
des  prérogatives  de  Citoyens  autôrifés  par  la 
Loi  : mais  quand  ce  même  peuple  renonçant  à 
/es  erreurs  , embraffe  la  vraie  Religion , il  ac- 
corde aux, Minières  de  l’Eglife  l’exercice  public 
de  leur  miniftere. 

Ainli  fe  forment  entre  l’Eglife  & l’Etat  des 
relations  nouvelles  , d’où  il  réfulte  que  la  Nation 
devenue  chrétienne  & catholique,  i®.  reconnoît 
la  million  divine  que  l’Eglife  a reçue  & tranfmet 

appelle  M.  l’Abbé  Fleury,  le  plus  pienx  ^ k plus  éclairé, 
le  plus  vertueux  des  Ecrivains  Eccléfiafliqiies  , celui  à qui  il 
na  r^anqué , pour  être  rangé  parmr  les  plus  illuflres  Heres 
de  VEglifer^  que  d'être  né  dans  les  premières  (iecles  : C’eft 
par  la  leéture  de  Tes  Difeours , de  Ton  Inftitutîon  au  Droit 
Eccléfîaftique  ^ & de  Ton  grand  & petit  Catéchifme , que 
Thomnae  le  moins  iiîftruit  peut  apprécier  la  ConAitution 
civile  , & les  rapports  faits  à rAlTemblée  au  nom  du 
Comité  Eccléfiaftique. 

Vous  tous,  à qui  il  refte  un  peu  de  bonnefoi , lifç> 
ôi  comparez! 


( ) 

à fes  Miniftres  ; i'’.  qu’elle,  les  admet  au  rang  de 
fes  fondionnaires  publics. 

Mais  cette  derxniere  qualité  n’ôte  rien  à la  pre- 
mière qui  efl:  la  baie  du  Chriftianifme  : en  l’ac- 
quérant , les  Evêques  Sc  les  Prêtres  font  primi-^ 
tivement  &C  demeurent  toujours  les  envoyés 
de  l’Eglife , fous  ce  rapport  la  Puiffance  tem- 
porelle eft  incompétente  pour  leur  dider  des 
Loix  ; elle  leur  doit  faveur  & protedion. 

A la  vérité  elle  a droit  de  les  modifier  jufqu’à 
un  certain  point  comme  fondionnaires  publics  ; 
mais  elle  ne  le  peut  qu’en  fe  conformant  aux  Loix 
efientielles  & primitives  de  la  mifiion  fpirituelle; 
& de  même  qu’en  réglant  les  intérêts  temporels 
des  Citoyens , elle  doit  s’afiiijettir  aux  principes 
de  la  morale èc  refpeder  les  véritables  droits 
de  l’homme  ; de  même  en  fllpulant  les  droits 
& les  devoirs  des  Miniflres  de  la  Religion  comme 
fondionnaires  publics  , elle  doit  s’affujettir  aux 
réglés  de  l’Eglife  qui  les  envoyé,  & refpeder 
leurs  droits  ou  prérogatives  dans  l’ordre  fpi ri- 
tuel. 

De-là  cette  antique  & judicleufe  dlfilndlon 
des  deux  puifiances  ; toutes  deux  inilituées  pour 
le  bonheur  du  genre  humain  ; l’une  ayant  fa 
fource  dans  la  volonté  du  Dieu  créateur , afin  de 
régir  les  hommes  dans  l’ordre  temporel  , la 
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quietam  & tranquillam  vita-n  agamus  (i)  ; l’autre 
émanee  du  mêpie  Dieu  créateur  & révélateur 
qui  a daigné  tracer  aux  hommes  la  route  du  faliit 
éternel, vult  omms  homines falvos fieri  & ad 
agnitioncm  veritaûs  venire  (z). 

De-là  les  bornes,  les  droits  refoeaifs  de  ces 
deux  puilTar.ces , & la  necelîîté  de  leur  accord  j 
accord  que  réclament  vainement  les  Evêques 
depuis  plus  de-dix  mois,  & fans  lequel  l’Af- 
. femblée  Nationale  pourra , bien  involontai  rement 
fans  doute  , faire  beaiicoup  de  mal , mais  jamais 
aucun  bien , parce  que  fes  lôix , dans  l’ordre  fpi- 
rifuel , ne  feront  fondées  que  fur  le  fable  mou- 
vant  cîes  opinions  humaines. 

Pour  appliquer  ces  principes  qui^  font  d’une 
grande  évidence,  je  dis  d’abord. que VAlîemblée 
Nationale  en  créant  ou  détruifant  des  Evêchés, 
€n  prefcrivant  des  réglés  nouvelles  pour  l’inf- 
titution  des  Evêques  , en  ordonnant,  fous  peine 
de  dePâtution , la  prefîation  d’un  ferment  dont 
elle  dide  la  formule,  a confondu  Es  notions  des 
deux  piiiffances',  & iifurpé  celle  qui  ne  lui  ap- 
p.artenoit  pas. 

En  effet , MM , vous  remarquez  fans  doute 


(ï)  ï.  Timoth.  2, 
(2)  Ibidsm» 


. ( 29  ) 

üans  rEplfcopat  deux  choies  abfoluinent  dif- 
tindes  par  leur  nature;  i”.  rordination  & la 
miffion  i'pirituelle  ; 2*^.  les  revenus  & certains 
honneurs  qui  font  annexés  à certe  dignité. 

Le  fécond  objet  , purement  extérieur  tem- 
porel, efl  privativement  du  reflort  de  la’puif-' 
fance  civile;  fi  elle  iifc  defpotiquement  de  fou 
pouvoir  en  ravifTant  à l’Evêque  citoyen  la  pro- 
priété; fl  elle  efl  injufle  en  le  privant  de  fes  reve- 
nus fans  caufe  légitime  ; fi  elle  efl  inconféquente 
au  point  de  lui  refufer  les  honneurs  dus  à fon  mi- 
niflere  , de  telles  rigueurs  feront , a la  vérité , 
dignes  de  blâme  ; mais  elle  n’aura  pas  franchi  les 
bornes  de  fa  .compétence  ; ces  objets  appartien- 
nent à fon  reifort. 

Il  efl  de  fon  refTort  de  dire,  je  ne  veux  pas 
qu’on  bâtiffe  une  églife  fur  ce  terrein  ; je  ne 
veux  pas  que  tel  individu  y exerce  des  fonélions 
marquées  du  fceau  de  l’autorité  publique  ; je  ne 
veux  accorder  des  revenus  6l  des  honneurs  qu’à 
des  Evêques  fiégeans  dans  un  arrondiflement 
défigné;  & quoique  le  dépofitaire  de  la  piiif- 
fance  publique  puifTe  errer  d’une  maniéré  déplo- 
rable en  falfant  ces  prohibitions  , néanmoins  il 
faut  avouer  quelles  tomberoient  fur  des  objets 
renfermés  dans  les  li(mites  de  fa  compétence. 

De  même,  fl  par  abUraélion  l’on  ne  confidere 


; 
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dans  un  Evêque  que  la  fimple  qualité  de  fonc- 
tionnaire public , le  Prince  fans  excéder  fon 
reffort,  peut  exiger  de  lui  la  prefiation  d’un 
ferment  quelconque  j que  fi  la  formule  du  fer- 
ment bleffe  la  confcience , il  fera  permis  de  dire 
au  Prince,  le, ferment  que  vous  exigez  de  moi 
répugne  à la  morale , ou  eft  un  attentat  contre 
la  religion  que  vous  profeffez , ôc  il  vaut  mieux 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes'  : alors  il  faudra 
que  le  Souverain  modéré  fes  rigueurs , ou  que 
le  Fonétionnaire  fupporte  les  privations  qui 
feront  le  prix  de  fa  religieufe  fermeté. 

Mais  de  telles  abftraftions  font  impoflibles  quand 
on  veut  juger  fainementdes  devoirs  d’un  Evêque  - 
qui  joint  à la  qualité  accidentelle  de  fondlion- 
naire  public,  l’ordination  & la  mifiîon  qui  font  la 
bafe  de  fon  miniftere  ; ces  chofes  ne  font  pas  du 
reffort  de  la  puiffance  civile , & la  clarté  de  cette 
propofition  difpenfant  de  la  preuve , il  fuffit  de 
l’énoncer  ôc  d’en  tirer  les-  conféquences.  Elles 
retombent  à plomb  fur  les  articles  de  la  conlîi- 
tution  civile , qui  prononcent  la  création  ou 
l’extinaion  des  Evêchés,  l’éleftion  & la  defll- 
tution  des  Evêques. 

La  création  d’un  Evêché  néceffite  l’inffitution 
d’un  Evêque  par  l’ordination  &:  la  miffion  de 
l’Eglife  ; tant  que  l’Eglife  ne  décrété  pas  fuivant 
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les  formes  &:  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  font 
propres,  l’ordination  & la  miffion  du  nouvel 
Evêque , il  ne  tient  fa  million  que  de  la  piuf- 
fance  civile  ; fa  chaire  Epifcopale  ne  remonte 
pas  à la  fource  du  minillere  ApoHolique  (i); 
il  n’eft  pas  légitime  pâlie ur  de  l’Eglife  Catho- 
lique ; c’ell  un  fchifmatique , un  intrus. 

La  dellruaion  d’un  Evêché  pendant  la  vie  de, 
l’Evêque  canoniquement  pourvu , fuppoie  que 
les  Fideles  fournis  par  l’Eglife  à la  jurifd  c- 
tion  de  ce  Palleur,  feront  à l’avenir  régis  par 
un  ou  plufieurs  Evêques  circonvoifins  : ceux-ci 
‘ne  peuvent  gouverner  ces  Fideles  dans  l’ordre 
fpirituel  fans  la  milTion  de  l’Eglile  ; s’ils  ne 
reçoivent  leur  million  que  de  rAOTemblée  Na- 

(i)  Voyez  fur  ce  fujet  la  Lettre  de  M.  l’Evcque  de 
Langres  à MM.  les  Adminiftrateurs  du  Département  de 
la  Haute-Marne,  en  date  du  20  Décembre  1790.  Cet 
Evêque  dont  la  noble  fermete , la  fcience  eccléGallique 
& la  faine  philofophie  forcent  Tadmiration  de  ceux 
même  qui  ont  ofé  lui  nommer  un  fuccefleur , développe 
le  double  caraéfere  d’apoftolicite  qui  convient  a 1 hglife , 
fait  voir  que  les  Eglifes  particulières  font  autant  d’anneaux 
,de  la  chaine  des  temps  Apofloliques , indique  favamment 
les  caufes  du  fchifme  , & prouve  fans  réplique  que  les 
Evêques  des  Sièges  érigés  par  l’Affemblée  Nationale , font 
des  intrus'"  qu’on  ne  peut  regarder  comme  fuccelTeurs 
des  Apôtres. 


tionale  & de  lapuiffance  civile^  en  l’exerçant,  ils 
deviennent  des  ufurpateurs  (i)i 


(i)  La  même  qualification  s’applique  avec  juflefTe  au 
petit  nombre  d’Évêques  qui  exercent  les  fonctions  épif- 
copales  hors  des  limites  que  l’Églife  a fixées  à leurs 
Diocèfes.  Le  Géographe  ne  voit  dans  la  nouvelle  dé~ 
marcation  ordonnée  par  l’AfTemblée  Nationale , qu’une 
opération  géographique  ; le  Politique  n’y  apperçoit  que 
des  vues  plus  ou  moins  fages  d’ordre  public  ; le  Cal- 
culateur, guidé  par  des  principes  d’économie,  compte  les 
Miniftres  du  culte,  & procède  arithmétiquement  par  la 
régie  de  IbuftraéHon;  l’homme  léger  plaifante  froidement  : 
tous  égarent Ja  multitude  en  détournant  le  véritable  objet 
de  la  queflion.  » L’intérêt  de  l’Églife,  dit  M.  l’Évêque 
de  Langres  , dans  la  démarcation  des  Diocèfes  & 
3>  des  ParoifTes,  n’eft  pas  l’étendue  plus  ou  moins  grande; 
î)  fon. intérêt  eft  que  dans  ce  Diocèfe  & dans  cette 
3>  Paroiffe,  les  fondions  ne  foient  exercées  qu’avec  un 
pouvoir  émané  d’une  miflion  légitime.  Si  la  million 
il  eft  illégitime , le  pouvoir  eft  invalide  ; fi‘  le  pouvoir 
ïD  eft  invalide,  les  fondions  font  nulles  ; & certainement 
'Il  la  Religion  eft  inter effée  à ce  que  les  fondions  faintres 

Il 'foient,  & licitement  & validement  exercées » 

» L’Églife  ne  refufe  pas  la  nouvelle  circonfcription  , 

31  mais  elle  demande  qu’elle  fe  fafte  félon  les  réglés  fa* 

3>  crées;  elle  demande  que  dans  les  nouvelles  divifions 
37  qui  feront  tracées,  la  miftlon  divine  & la  jurifdidîon 
3)  fpirituelles  arrivent  par  les  canaux  qui  doivent  les 
n communiquer.  Que  l’on  cefîe  donc  de  nous  reprocher 

Quand 
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Quand  un  Evêché  vaque  par  la  môrt  oit  La 
démHîion  canonique  de  fon  Evêque,  le  diocèfe 
eft  privé  du  Pafteur  que  l’Eglife  lui  avoit  donné  ; 
il  ne  peut  en  recevoir  un  nouveau  que  par  la 
million  de  TEglife  : or  rEglife  n’accorde  fa  mif- 
fion  qu’avec  les  formes  quelle  même  a réglées, 
elle  ne  l’accorde  pas  avec  des  formes  qui  lui 
font  étrangères  ou  qu’elle  réprouve  : donc  un 
Evêque  établi  fuivant  des  formes  introduites 
par  la  feule  puiflance  civile  , ne  reçoit  pas  fa 
million  de  l’Eglife  ; il  n’entre  pas  dans  la  ber- 
gerie par  la  même  porte  que  le  berger , afcendit 
aliunde  ; c’ed:  un  fchifmatique  & un  voleur.  Qui 
non  incrat  per  ojlium  in  ovilc  ovîum , fcd  afcendit 
Mundhy' il’e  fureji  & latro,  V.  l’Evang.  de  S. 
chap.  lo. 

‘ Lorfque  l’Eglife  envoie  un  Evêque  pour  régir 
fpirituellement  le  diocèfe  qif elle  lui  confie , la 


1*  d’élever  des  dilEculrés  fur  des  points  qui  n’intérefient 
« pas  la  Religion  , ou  que  Ton  nous  montre  que  la 
I)  Religion  n’a  pas  d’intérêt  à la  confervation  de  la 
M million  & de  la  jurifdiéHon  légitime.  <c 

J’ai  tranfcrit  ce  paflage  parce  quM  répond  à des  ca«« 
lomnies,  ét  qu’il  eft  impoffible  de  le  faire  avec  plug 
de  modération,  de  juftelTe  & de  clarté. 

V.  la  lettre  de  M.  l’Êv.  de  Langres  au  Proc.  Gén* 
du  Départ,  de  la  Haute-Marne,  en  date  du  19  Jaav,  I79i* 

c 
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miiTion  qu’elle  donne  à cet  Evêque  n’eft  pas 
limitée  à un  certain  nombre  de  jours  ou  d’an- 
nées; elle  eil  donc  perpétuelle  de  fa  nature , & 
ne  peut  celTer  que  par  la  volonté  de  fEglife  qui 
l’én  a invedi:  or  l’Eglife  n’a  jamais  dit  que  la 
midion  dont  elle  hônore  les  Evêques  fût  révo- 
quée, ou  révocable  par  le  refus  de  prêter  un 
ferment  nouveau  dont  il  plaît  à la  puiflance  civile 
de  décréter  la  formule.  Donc  celui  qui  refufe  de 
prêter  ce  ferment  rede  toujours  invedi  de  la 
million  de  l’Eglife;  donc  elle  n’en  accorde  point 
à celui  qui  s’efforce  d’ufurper  fa  chaire  ; c’ed  un 
fchifmatique  & un  voleur. 

J’ai  donc  eu  raifon  de  dire  que  les  Décrets 
de  l’Affemblée  Nationale  pour  créer  ou  éteindre 
des  Evêchés  , ceux  qui  règlent  les  conditions 
de  l’éledion  & de  l’ordination  des  Evêques, 
Ceux  qui  prononcent  la  deditution  encourue  par 
le  refus  de  prêter  le  ferment  qu’elle  leur  impofe , 
portent  une  atteinte  fenfible  à l’ordination  & à 
lamidionde  l’Eglife;  ils  ont  été  rendus  fur  des 
objets  qui  ne  font  pas  du  redort  de  la  puidance 
civile  ; ils  font  frappés  d’incompétence  de 
nullité. 

Ainfi  î’Ademblée  Nationale  aura  beau  déclarer 
•que  les  Evêques  font  déchus  du  titre  de  fonc-^ 
^ionnaires  publics  faute  d’avoir  prêté  le  lerment. 
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,Ies  priver  de  Ictiirs  revenus , févir  même  contré 
leurs  perfonnes  & leur  donner  oftenfiblement 
des  fucceffeurs , ces  ades  de  violence  n’altére- 
ront pas  la  milîîon  fpirituelle  des  légitimes  Pas- 
teurs ÿ jls  n auront  d autre  efFet  i^ue  d’opérer  un 
fchiûne  en  brifant  le  lien  de  l’imité. 

Direz-vous  que  les  nouveaux  Evêques  feront 
confacrés  par  des  Evêques  Catholiques  , & 
qu  ainli  la  million  de  l’Eghfe  le  propage  en  eux 
par  un  canal  qui  remonte  à la  Source  dont  elle 
émane  primitivement.  ? 

J’avoue  que  leur  ordination  peut  être  valide 
quoiqu’illégitime  & Sacrilège  : mais  le  Sacrement 
de  l’ordre  en  imprimant  le  caraftere  EpiScopal , 
n emporte  pas  avec  lui  la  million  canonique  pour 
le  diocèSe  auquel  on  veut  qu’ils  loient  prépofés. 
Qui  a chargé  ces  Evêques  confécrateurs  de 
donneraux  EgliSes  vacantes  de  légitimes  Palleurs  ? 
Quoi  ! un  Eveque  de  Babylone  donnera  la  mif- 
fion  pour  Quimper-Corentin  ! Un  Africain  en-  ' 
verra  un  Palleur  au  diocèfe  de  Paris  ! L’Evêque 
Asiatique  de  Lydda  inlîallera  des  Evêques  à 
Rouen  ou  à Samt-Flour!  Chaque  Evêque  que 
1 Eglile  inRitiia  pour  régir  un  diocèSe  particu- 
lier , pourra , fa.ns  nouvelle  correspondance  avec 
l’Eglife,  créer  des  Palleurs  aux  Fideles  dans  toüt 
l’univers  ! Chaque  Prêtre  que  l’EgliSe  n’a  or- 

Ci 


donné  que  fous  le  ferment  d’obéir  à fon  Eveqiic 
diocéfain,  aura  droit  de  parcourir  le  monde, 

& d’exercer  par-tout , fans  dépendance  , les  fonc- 
tions du  ^iniftere  ! Qu’au  moins  l’abfurdité  des 
conféquences  vous  éclaire  fur  la  fauffete  du 
principe!  Quel  défordre,  quelle  anarchie  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife  unlverfelle  ! Pour- 
ra-t-on alors  s’écrier  avec  un  enthoufiafme  reli- 
gieux, comme  M.  de  Mirabeau,  o IfraU  ! que 
vos  tentes  font  belles  l 6 Jacob  b quel  ordre  ^ quelle 
majefé  dani  vos  pavillons ■!  (i) 

Citez,  fl  vous  le  pouvez , une  feule  Ordonnance 
de  l’Eglife  qui  autorife  un  Evêque  particulier  à 
donner  la  million  canonique  à d’autres  Evequesl 
L’Hlftoire  Eccléfiaflique  préiente  , au  contraire  , 
une  foule  de  réglemens  fuccelTifs  pour  leur  faire 
à ce  fujet  les  plus  féveres  inhibitions.  En  remon- 
tant aux  fiécles  primitifs , vous  ne  trouvez  que 
le  Métropolitain  &:  le  Concile  de  la  Province 
qui  exerçoit  un  tel  pouvoir  ; en  fuivant  la  dif- 
cipline  affuelle  , le  feiil  fouverain  Pontife  en  eft 
' invefli.  Avouez  donc  que  cette  univerfalité  de 
million  bazardée  par  M.  de  Mirabeau , qui  pour  la 


( 1 )Voyez  le  Projet  d’AdrelTe  aux  François  fur  la  confti- 
^ Uition  civile  du  Clergé , adopté  par  le  Comité  Eccléfiaf- 
tigue,  ^_ptononcé  par  M.  de  Mirabeaul  aine  , pag*  3^* 
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première  fols  s^érige  en  Doéleiir  deThéologîe  (i)  ^ 
ïi  éloquemment  repouiîee  par  M.  l’Abbé  Maury, 
(i)  n’eft  qu'une  chimere  enfantée  dans  le  cerveau 
des  Novateurs  ! Convenez  que  l’ordination  , en 
imprimant  un  caraftere  ineffaçable  , ne  fuffit 
pourtant  pas  pour  donner  la  mifîion , fans  la- 
quelle l’exerdce  des  pouvoirs  jurifiidio'nnels  eft 
illicite  & nul  ! Si  qudqu^un  dit  que  ceux  qui  rd ont 
été  ni  régulièrement  ordonnés^  ni  envoyés  par 
torité  eccléjiajiique  & canonique  , font  légitimes  Mi^ 
niflres  de  la  parole  & des  Sacremens  , qidil  foit 
anathème,  (3),  Vous  voyez  comment  le  Concile 
Œcuménique  de  Trente  difHngue  par  la  double 
condition  qu’il  exige  , la  million  de  TEglife  de 
la  limple  ordination.  Et  comment  prêcheront-ils^ 
difoit  l’Apôtre,  s'ils  ne  font  envoyés?  Quomodk 
prcedicabunt  niji  mittantur  (4). 

Enfin  fl.  vous  perfiltez  a rechercher  quelque 
trace  de  la  million  de  l’Eglife  dans  les  Evêques 

(1)  Voyez  le  Difeours  pronoïKéle  26  Novembre  1790  ^ 

par  M.  de  Mirabeau  l’ainé , imprimé  par  ordre  de  rAlTems* 
bîée Nationale , pag.  12  & 13.  , 

(2)  Voyez  l’opinion  de  M.  TAbbé  Maury,  fur  la 
conûitution  civile  du  Clergé  , le  27  Novembre  1790,^ 
pag.  - 32  , 33  & fuiv. 

(3)  Con.  de  Tr.  SelT.  23  , Can.  7* 

(4)  Roman,  lo, 

cj 
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ordonnés  fulvant  les  formes  prefcrîtes  par  TAf- 
iémblée  Nationale  parlez  , ah  I priez  franche- 
ment , vous  qui  avez  égaré  nos  Législateurs  l 
ofez  avancer  que  la  miffion  divine  émane  du 
peuple  ! renouveliez  une  erreur  cent, fois  proA 
crite,  & bravez  les  anathèmes  du  Concile  de 
Trente  ! Il  prononce  en  termes  formels  que  les 
JSvéques  & les  Prêtres  qiii^n  étant  appdlès  & inJU- 
tues  que  par  le  peuple  , par  le  Magljîrat^  ou  par  la 
TuiJfancefecuUere  y exercent  les  fonctions  du  Minif>^ 
-tere  , ne  font  pas  de  vrais  Minières  de  V Eglife  ytnais 
des  ufurpateurs  & des  larrons  {i).  , . . 

- Aolrs  vous  aurez  quitté  le  mafque  du  cathcH 
licifme  , & vous  ferez  moins  à craindre  pour  les 
£dèles  ; ils  verront  clairement  que  vous  abjurez 
la  foi  de  leurs  peres  ; ils  fauront  que  vous  fur- 
paffez  dans  vos  erreurs  les  fecles  féparées  de 
_LEglife  Catholique  ; car  elles  avouent  qm  le  faint 
iminiferc  & le  gouvernement  de  PEglife  par 'la  difei- 
pline  ne  peuvent  être  exercés  que  par  tes  Pafeurs  que 
.Dieu  a établis  pour  veiller  fur  les  troupeaux^  & qui 
'font  revêtus  d\mtorîtP  de  la  part  de  PEglife  quils 
repréfentent  (2);  elles  ‘ conviennent  qxPil  nefî  de 

(1)  Conc,  de  Trente,  felT.  23. 

(2)  V'oyez  le  Catéchiime  pour  rinflru(tllon  'de  la  jeu- 
ne fie , par  Daniel  de  Superville,  Miniftre  de  TEglife 
.Wallonne  de  Rotterdam,  imprimé  à Laufanne  en  1736, 
çhez  Jean  Zimmcrli, 
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Vèrîtahles  Mmijîres  de  L'Evangile  que  ceux  à qui  les^ 
perfonnes  publiquement  autorijees  par  VEglife  pour 
en  faire  choix  , ont  donné  le  pouvoir  de  prêcher  & 
d'adminijlrer  les  Sacremms 

Pour  pallier  le  défaut  radical  de  la  niifîion  ca- 
nonique , rAffemblée  Nationale  avoit  d’abord 
ordonné  le  recours  du  nouvel  élu  au  Métropo- 
litain (2)  ; & quoiqu’elle  n’eùt  pas  l’autorité  dé 
faire  revivre  une  ancienne  difcipline  abolie  par 
l’Eglife,  il  faut  avouer  que  par-là  elle  s’en  rap- 
prochoit  partiellement;  c’étoit  au  moins  une 
ombre  au  lieu  de  la  vérité.  Mais  la  fuite  des  Dé- 
crets en  fait  difparoître  jufqivà  la  plus  légère 
trace.  Sur  le  refus  du  Métropolitain,  ils  indiquent 
une  collation  tournaire  par  chacun  des  Évêques 
Comprovîneiaux  fuivant  leur  ordre  d’ancienneté,, 
fans  même  faire  préalablement  déclarer  l’abus 
du  premier  refus  (3).  Or,-  je  le  demande,  quel 
veftige  de  la  difcipline  ancienne  ou.  moderne 
troüvé-t-on  dans  cette  forme  de  requérir  l’irifti- 
tution  canonique!?- 'Que  devient  l’autorité  mé- 

( I ) Voyez  la  Profeffion  de  Foi  Luthérienne  adoptée 
par  l’Eglife  Anglicane  , en  39  articles , art.  23  ; & le 
Voyage  philofophique  d’Angleterre,  t.  2,  p.  94. 

(2)  Art.  16  du  tit.'a  de  la  Conftitution  civile. 

(3)  Décret  additionnel  fur  la  Conftitution  civile  d« 
.Clergé  , du  18  Novembre  1790, ‘art. 
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Iropolîtaiiîe  & celle  du  Concile  de  là  provinèe 
auquel  jadis  le  choix:  & la  confécration  dès  nou- 
veaux élus  étoient  réfervés  ? Enfin  ^ en  fiippo- 
fant  le  refus  fuccefiif  de  tous  les  Évcques  com-. 
provinciaux c’efi  le  tribunal  laïc  que  les  Décrets 
chargent , en  fiatuant  fur  lappel  comme  d’abus  ^ 
d’indiquer  un  Évêque  dans  toute  la  chrétienté 
pour-  accorder  des  provifions  h ce  candidat  de 
î’épifcopat  honteufement  rejetté  par  runiverfa- 
lité  des  Évêques  de  fa  province  (i).  Je  in’abfiiens 
ici  de  toute  réflexion  fur  cette  abolition  abfoîue 
de  l’autorité  hiérarchique  ; je  demande  feulement 
quel  moyen  refle  à l’Églife  pour  repoufler  loin 
d’elle  les  Pafleurs  mercenaires  &c  corrompus^  les 
fimoniaques , les  hérétiques  & les  apoflats.  - 
* Ainfi  efl:  vérifiée  la  fageflTe  des  Confeils  que 
M*  de  Fénelon  donnoit  au  Chevalier  de  Saint'-» 
Georges  : Quand  les  Rois  y ou  la  puiflance  civile  , 
difoit  ce  grand  \xoïmiîiQ  ^ Je 'mêlent  de  religion  ^ au 
lieu  de  la  protlgu , ils  la  mettent  en  fervitude  (2).  ^ 
J’aurois  à parler  , MM. , de  la  forme  des  élec- 
tions décrétée  par  l’Aflemblée  Nationale , &les 
détails  qui  y font  relatifs  , feroient  pour'^  vous 


(i)  Ibidem , art.  4 , 5 , 9 , 10  & 1 1. 

{z)  Voyez  le  fécond  Supplément  aux  direélions  pour 
îa  confeience  d’im  Rqi. 
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d’un  intérêt  direét , pinfque  vous  etes  raffembles 
afin  de  m’élire  un  fuccefieur  ; ce  fujet  a ete 
difcuté  à fond  dans  de  nombreux  écrits  qui  forrt 
connus  de  vous.  Je  me  contenterai  aonc  de,  p.re- 
fenter  un  réfumé  de  la  difcipline  de  lEglifc,  aont 
vous  ne  pourrez  révoquer  en  doute  1 exactitude  y 
les  conféquences  naîtront  d’elles-memes. 

On  vous  a dit  que  le  choix  des  Evêques  appar- 
tenoit  au  peuple  dans  la  primitive  Egllfe  , ÔC  lon 
hiftorien  le  plus  véridique  attelle  le  contraire. 
V Evêque  étoït  choifi,  dit  M.  l’Abbé  Fleury , cnpdr- 
fcncc  du  peuple  , par  Les  Evêques  de  la  Provinu 
rajfemhlês  dans  VE^^liJe  vacante  (i). 

Ailleurs  il  avertit  que  le  choix  des  Evêques  fe  fai’- 
fait  par  les  Evêques  les  plusvoijîns  ^de  Ü avis  du  CUr^c 
& du  peuple  de  VEglife  vacante.,,  k Métropolitain  s'y 
rendoit  avec  tous  fes  comprovinciaux ....  on  confid- 
toit  le  Clergé.^  les  Moines  y Us  Magijlrats , U Peuple  ; 
mais  les  Evêques  décidoient , & leur  choix  s' appdioit 
h jugement  de  Dieu  , comme  parle  Saint  Cyprien  . . . 
Voilà  la  promotion  des  Evêques  , telle  que.  vous  Pa- 
ve:^  vue  pendant  les  Jix  premiers  Jîecles , & vous  la 
yerre\^  encore  à peu  prés  femhlahle  dans  Us  quatre 
fuivans  (2). 

M.  l’Abbé  Fleury  rapporte  les  mêmes  faits  dans 


(x)  Mœurs  des  Chrétiens , fécondé  partie , art.  32. 

(1)  Second  difcours  fur  Thiftoire  ecdéfiaftique , art.  4. 
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fon  inf^itutlon  au  droit  eccléfiafHque  ; iî  montre 
le  progrès  & les  changemens  des  formes  d’élec- 
tion depuis  l’origine  de  l’Eglife , jurqu’au  mo- 
ment oii  elles  furent  abolies  : toujours  l’induence 
principale  appartint  aiix  Evêques  comprovin- 
ciaiix  & au  Métropolitain  ; ils  préfident  à l’é- 
leclion,  ou  bien  ils  relient  feuls  Juges,  tant  du 
mérite  de  l’élu,  que  de  l’obfervation  des  formes 
canoniques  d’éledion  adoptées  par  l’Eglife  : en 
cela,  je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  très -facile  à vé- 
fier  par  les  monumens  hiiloriques.  ' ' 

Enfin  commence  un  nouvel  ordre  de  chofes  ; 
les  éledions  font  abolies , mais  elles  le  font  par 
l’Egliferfi  les  f deîes  ont  defiré  leur  rétablîfTe- 
ment,  ce  n’eft  pas  elle  qui  s’y  efl  refufée  ; elle  ne 
s’y  refufe  pas  aujourd’hui;  mais  c’efl  à elle  feule 
qu’il  appartient  de  les  rétablir.  La  puiffance  civile 
n’a  que  le  droit  d’accorder , fi  elle  le  juge  conve- 
nable, l’exécution  extérieure  aux  réglemens  que 
fera  l’Eglife  fur  un  point  aufîi  fondamental  de  la 
^ifcipline  eccléfiaftique.  Il  feroit  fuperflu  de  vous 
faire  remarquer  de  nouveau  faliaifon  intime  avec 
l’ordination  &c  la  million  fpiritiiellf  s , & vous  avez 
vu  que  ces  objets  font  de  la  compétence  exclu- 
Eve  de  l’Eglife.  AinE , indépendamment  des  vices 
particuliers  qui  font  inhérens  à la  forme  d’élec- 
îipn  ordonnée  pard’Affemblée  Nationale,  tout 
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vous  avertit , MM.,  de  la  nullité  du  titre  en  vertu- 
duquel  vous  vous  préparez  à faire  les  fonûions 
d’Ele6leurs. 

' Après  avoir  montré  les  principales  atteintes 
portées  à la  jurilaléHon  de  TEglife  par  la  ConlH- 
tiition  civile , je  parcourrai  fommairement  d’autres 
articles  déjà  indiqués  : ils  font  également  vicieux  , 
ils  le  font  en  vertu  du  même  principe , qui  eft 
rinvafion  des  pouvoirs  fpirituels  par  la  puiifance 
civile. 

L’inftitution  des  Métropoles  eft , à la  vérité  , 
de  droit  humain  (i) , & ne  tient  pas  à la  hierai- 
. chie  effentielle  de  l’Egüfe  ; mais  elle  fait-  partie, 
du  gouvernement  & de  la  police  ecclefiaftique  , 
<5ue  l’Eglife  feule  a droit  d’exercer.  La  puiffahce'. 
civile  peut  bien  accorder  des  honneurs  & une 
jurifdiélion  temporelle , mais  jamais  une  etendue 
plus  ou  moins  grande  de  pouvoirs  fpirituels  , ni 
aucune  fupériorité  hiérarchique  : alnfi , en  fuppri- 
mant  ou  créant  des  Métropoles , l’Affemblée  Na- 
tionale a excédé  les  bornes  de  fon  autorité.-  o ;: 

Les  Chapitres  de  Cathédrale^  font  encoré  une 
inftltution  eccléhaftique  & de  droit  humain  ; mais 
l’Eglife  les  avoit  rendus  dépofitaires  des'pouvoirs 


(i)  Voyez  rinflitution  au  droit  eccléfiallique  de  Fleury, 
J>art.  I , chap,  14. 


( 44  ) 

ip’iritiiels  pendant  la  vacance  des  Evêchés  : ces 
pouvoirs  fpîrituels  font  bien  privativement  de 
fon  reflbrt , & Ton  n’ofe  pas  en  difconvenir. 
Comment  donc  la  puilfance  cjvile  peut-elle  en 
dépouiller  ceux  que  l’Eglife  en  a invertis  , & les 
transférer  à des  Corporations , dont  elle  ne  con- 
noît  pas  même  l’exirtence  ? J’ignore  encore  par 
quels  fophifmes  on  prétend  colorer  cette  invafion 
fi  évidente  des  pouvoirs  purement  fpirituels  de 
l’Egîife. 

La  fupprertlon , la  réunion  des  Cures,  l’éleélion, 
rinrtitution  canonique  la  dertitiition  des  Curés  ^ 
îe  choix , l’approbation  & la  dertitution  des  Vi- 
caires , la  formation  du  Confeil  épifeopal  &c  les 
droits  qu’il  exercera  , font  la  matière  d’autant  de. 
Décrets  de  l’Artemblée  Nationale.  En  les  portant  , 
elle  n’a  confuîté,  ni  la  difcipline  moderne,  ni 
celle  des  fiecles  primitifs , ni  les  ufages  locaux 
des  Eglifes  particulières , ni  les  réglés  générales 
de  l’Eglife  univerfelle.  Le  nom  fymbolique  & 
facré  de  Pàfteur  des  âmes,  réfervé  jufqu’à  préfent 
aux  Evêques  & aux  Curés  , devient  l’apanage 
commun  de  tous  les  Prêtres,  ou  plutôt  il  eft‘ 
anéanti , puifque  ce  n’ert  plus  l’Eglife  qui  artigne 
à chacun  la  portion  du  troupeau  qu’il  doit  régir , 
Enfin , l’exercice  des  pouvoirs  fpirituels  n’ert  dé- 
formais qu’une  affaire  de  police  civile,  & le  gaiv^. 
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■^ernement  de  l’EgUfe  fe  trouve  , par  le  fait,  de* 
volu  au  Prince  temporel,  qu’elle  reçut  dans  fon 
fein , pour  avoir  en  meme  temps  un  difciple  &C 
tin  proteüeur. 

Afin  d’écarter  ces  induaions , fuffiroit-il  de  dire 
avec  MM.  de  Mirabeau  & Grégoire , & même  avec 
l’Afiemblée  Nationale  (i),  na  pas  voulu 

attenter  â l* autorité  de  CE^lifc , ni  toucher  au  fplri- 
tuel>  Non  fans  doute  , tl  par  cette  réponfe  néga- 
tive 9 ce  n’efi  pas  la  loyauté  des  Reprefentans  des 
François  que  j’aceufe  ; je  me  plains  de  la  furprife 
faite  à leur  religion  par  des  Novateurs  ; ce  font 
des  ufurpations  trop  réelles  fur  TEglife  que  j’ofe 
leur  dénoncer  à eux-mêmes  ; c’efi:  le  fchifme  qui 
en  efi:  la  fuite , dont  la  Religion  fuppliante  les 
conjure  de  garantir,  la  France.  Hélas!  en  lifant 
rhiftoire  de  l’Eglife,  on  voit  que  jamais  les  au- 
teurs d’un  fchifme  n’ont  avoué  publiquement  le 
funefie  deffein  de  rompre  l'unité  \ plufieurs  peut- 
être  furent  de  bonne  foi  dans  l’origine,  mais  tous 
ont  eu  le  langage  uniforme  d’une  religieufe  can- 
deur. Ce  langage,  que  je  crois  fincere , peut-il 
aujourd’hui  raifurer  lesfideles,  quand  ils  voient 
que  , malgré  l’unanime  réclamation  des  chefs  du 


• f(i)  Voyez  rinftru£lion  fur  l’organifatlon  du  Cierge , du 
ai  Janvier  1791. 
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Sacerdoce  y la  hiérarchie  de  l’Eglile,  l’ordînation 
& la  million  fpiritiielles , font  devenues  la  ma- 
tière des  Décrets  inférés  dans  la  Conftitiitiou 
civile.  . 

Maintenant , MM. , confidérez  de  fens  froid  , 
s’il  ell  pofTible , la  polition  cruelle  de  vos  Paf- 
teufs  5 au  moment  où  on  exigeoit  d’eux  le  fer- 
ment de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  cette 
même  conüitution  civile. 

Quelle  fource  de  réflexions  pour  un  obfer- 
vateur  impartial,  qui  , à cette  mémorable  époque 
eut  parcouru  le  Pvoyaumè  Catholique  delà  France! 
Quel  étonnant  fpedacle  ! Ici , une  Affemblée  de 
Légidateurs , environnés  de  toute  la  force  pu- 
blique ,6c  foutenus  par  une  maffe  irréfiflible  de 
puifTance  ; là , une  poignée  d’hommes  foibles , ifo- 
lés , mais  pour  la  plupart  éclairés  cC  vemieux , 6c 
confidérés  comme  Minières  6c  Doéfeurs  de  la 
Religion  profeflée  par  ces  mêmes  Légiflateurs 
ceux-ci  difent  impérativement  à ceux-là  , jurez 
que  vous  conformerez  vos  maximes  6c  votre 
doélrine  à nos  ordonnances  ; jurez  , ou  nous 
vous  priverons  d’un  modique  falaire , nous  vous 
chafTerons  de  vos  afyles , 6c  nous  vous  enlève- 
rons les  plus  précieufes  prérogatives  cibs  citoyens 
de  l’Empire:  ceux-là  repondent,  le  ferment  que 
vous  exigez,  anéantit  le  dogme  6c  la  difeipline 
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de  cette  Ëglife  dont  vous  vous  dites  difciples 
& protedeurs  ; c’eft  à nous  à vous  enfeigner  , 
vous  l’avouez  vous  - mêmes  , oc  de  plus  toutes 
les  Nations  catholiques  s’accordent  à gémir  lur 
vos  erreurs  ; nous  ne  fouillerons  donc  pas  notre 
conlcience  par  un  parjure  ^ &c  nous  prefeions  de 
fubir  les  effets  de  votre  courroux , à l’opprobre 
dont  vous  couvririez  notre  lâcheté  , fi  nous 
obéifTiOns  en  efclaves. 

L’obfervateur  eft  frappé  de  cette  énergie  , 6c  > 
il  apprend  que  ces  ihêmes  hommes  poffédoient 
fix  mois  auparavant  des  richefies  ; qu’on  les  en 
a dépouillés , & qu’ils  n’ont  point  fait  de  ré- 
Mance  ; qu’ils  jouiffoient  de  grandes  préroga- 
tives , 6c  qu’ils,  y ont  renoncé  ; qu’on  leur  ro- 
prochoit  des  abus,  6c  que  leurs  vœux  publics 
avoient  été  au  devant  de  la  réforme;  qu’ils  folli- 
citent  comme  une  faveur  d’effeduer  eux-mêmes 
cette  réforme  défirée  ; qu’ils  promettent  de  la 
faire  avec  rigueur;  qu’ils  offrent  de  féconder  en 
cela,  comme  en  tout  le  rede,  le  vœu  de  leurs 
concitoyens;  que  le  feul  vœu  quiîs  expriment 
ed  celui  d’obferver  les  formes  canoniques,  6c 
des  réglés  confacrées  par  une  antiquité  de  i8oo 
ans , ainfi  que  par  l’exemple  de  tous  les  peuples 
demeurés  fideles  à la  vraie  R.eligion. 

Voilà  , certes , un  grand  fpedacle  pour  l’œil 
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dit  pîiilofophe , & bien  propre  à captiver  fort 
attention  ; fpedacle  en  effet  digne  du  créateur 
lui- même!  Eue  fpcciaculum  dignum  ^ quod  y in^ 
tintas  operi  fuo  y rejplciaî  Deus  ! Et  quand  il  abaiffe 
fes  regards  fur  la  terre,  qu’y  verra-t-il  de  plus 
beau  que  fa  créature  noble  & vertueufe  aux  prifes 
avec  la  contradiftion  & l’adverfité  ? A cette  af- 
pecl  l’ame  fenfible  eft  abforbée  ; mais  le  philo- 
fophe  rétrograde  dans  l’hifloire  ; il  compare  les 
temps  anciens  avec  les  modernes  ; il  obferve  les 
mêmes  effets,  les  mêmes  caufes,  le  jeu  des  paf- 
fions  humaines  mifes  en  effervefcence,  la  lutte 
éternelle  du  fort  contre  le  foible  , de  la  puiiTance 
contre  la  raifon  ; il  n’apperçoit  peut  être  dans 
l’époque  aéluelle  qu’une  feule  nouveauté , c’eff 
qu’au] ourd’hui  toutes  ces  chofes  fe  font  au  nom 
de  la  liberté.  ' 

Ce  côntrafte  étonnant  de  la  rigueur  du  plus 
fort , &:  de  la  réfiffance  du  foible , dont  on  ne 
trouve  pas  d’exemple  depuis  les  premiers  fiecles 
de'  l’Ere  chrétienne  , mérifoit  bien  qu’on  en 
appiôfondîc  les  caufes;  & fi  le  refpect  pour 
l’ordre  public  , fi  la  modération  qui  caraclé- 
rjfe  l’homme  vertueux  au  fein  de  l’opprefïion  ^ 
interdifent  ramertume  de  la  plainte  , ou  l’â- 
preté de  la  cenfure  , au  moins  falloit-il  que 
l’opprimé  juflifiât  fa  conduite,  annoblît  fe 

fouffrances 
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fouffrances  en  repou/Tant  le  foiipçion  d’une  fcf- 
meté  fans  motifs. 

Ceft  donc  au  fond  dé  cet  abyme  que  devoieiît 
nous  conduire  ceux  qui  ^ au  nom  du  Dieu  de 
paix  ÿ nous  invitoient  à la  concorde  ; nous 
crûmes  entendre  une  hymne  à l’amitié , 6C  c^étoit 
un  cantique  de  mort  qui  raifonnoit  autour  de 
nous.  Adorateurs  de  ce  Dieu  de  paix  ! il  fut  alors 
témoin  de  fardeur  de  nos  vœux  pour  la  prof- 
périté  commune  , même  aujourd’hui,  en  tom« 
bant  comme  viétimes"^  nos  fenîimens  pour  vous 
feront  ceux  d’un  amour  fincere  ^ fraternel.  Sans 
doute , étant  hommes  pécheurs  , nous  fommes 
coupables  devant  lui , mais  nous  fommes  inno- 
cens  devant  vous  ; nous  l’invoquons  pour  qu’il 
vous  éclaire;  nous  le  prions  de  guérir,  par  vos 
mains  réparatrices,  la  plaie  profonde  que  vous 
avez  faite  à l’Églife  : la  majellé  de  la  Puiffance 
ne  s’abaiffe  pas , elle  s’élève  au  plus  haut  degré  de 
la  gloire  humaine , quand , par  un  noble  aveu , 
elle  répare  des  erreurs  involontaires  ; il  en  eft 
temps  encore. 

Mais  c’eû  à vous  , MM.  les  Êleâeurs , que 
je  continuerai  d’expofer  mes  fentimens  & mes 
"penfées,  Jufqifau  moment  d’une  heureufe  conci- 
liation entre  le  Sacerdoce  & l’Empire , je  ferai 
toujours  votre  feul  légitime  Évêque.  J’ignorô  * 
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ce  que  je  dois  attendre  des  hommes  pour  prix 
de  la  franchlfe  & du  courage  que  m’infpire  mon 
Miniftere  ; mais  je  fais  trop  que  la  violence  peut 
apporter  des  oblîacles  à raccompliffement  des 
devoirs  perfonnels  que  FEglife  m’impofe  : quoir 
^u’il  arrive  , je  ne  troublerai  point  l’ordre 
public;  mais  le  Troupeau  fenîira  toujours  l’in- 
fluence de  ion  vrai  Paüeur. 

Maintenant,  fort  qu’une  noble  indigence  lepour- 
fuive  pendant  fa  vie,  foit  que l’adlive  calomnie  en. 
précipite  le  cours  , il  ne  mourra  pas  fans  s’être 
ailbcié  à la  gloire  des  Pontifes  de  l’Églife  Galli** 
cane  ; fon  nom  fera  infcrit  dans  la  lifte  de  ces 
généreux  défenfeiirs  du  dogme  &:  de  la  difcH 
pline  ; il  aura  montré  à fon  troupeau  la  route 
qu’il  doit  fuivre  pour  ne  pas  s’égarer  dans  les 
labyrinthes  du  fchifme  &:  de  l’erreur. 

. Le  refte  de  fa  vie  fera  confacré  à guider  ces 
Prêtres  fîdeles  , dont  il  ne  cefîera , qu’en  ceflant 
de  vivre , d’être  le  Chef  & le  Confolaîeur  : il 
follicitefa  pour  eux  la  compaftion  publique  ; il 
implorera  en  leur  faveur  le  ciel  & la  terre  ; 6c 
ft  un  fentiment  religieux  ne  fuftit  pas  pour  émou- 
voir les  Chrétiens  du  temps , il  fera  retentir^ 
dans  tous  les  coeurs  les  accens  d’une  brûlante 
fènfibili'té.  Ah!  je  le  fens  à l’émotion  qui  m’agite; 
, je  fuk  leur  Pere  6c  leur  premier  Paftèur  5 


celui  qn’oiî  élira  ne  peut  être  qu’un  fchirma- 
tique , un  vil  mercenaire  ; il  ne  connoîtra  que 
les  fils  de  l’étrangere  , ceux  de  l’époufe  légitime 
n’auront  pas  de  droits  fur  fon  cœur  ; il  n’aura 
jamais  pour  eux  les  entrailles  d’un  pere.  Je  dirai 
à leurs  Paroifficns  abufeSj  vciîà  ceux  qui  vous 
enfantèrent  à Jéfus-Chrift  ; l’Églife  les  envoya 
pour  vous  diriger  ‘dans  les  voies  de  la  Juflice 
&C  de  la  Vidigion  ; ils  reçurent  les  derniers 
foupirs  de  vos  ancêtres;  ils  vous  récitoient  les 
premiers  élémens  du  Chriftinnifme , quand  vos 
langues  innocentes  bégayoient  à peine  des  fons 
' mal  articulés;  leurs  cheveux  ont  blanchi  dans 
la  Milice  facroe  ; leur  efpoir  etoit  de  vivre  Sc 
de  mourir  avec. vous  : maintenant,  on  les  dé- 
pouille, on  les  chalTe  de  leurs  humbles  Presby- 
tères; écoutez  leur  voix,  car  l’Églife  ne  rccon- 
noît  qu’eux  pour  vos  légitimes  Pafleurs  ;'  mais 
rendez  leur  aujourd’hui  ce  pain  de  l’aumône 
que  jadis  les  indigens  reçurent  de  leurs  mains 
paternelles. 

Et  ces  jeunes  Prêtres  qui  commençoient  avec 
zèle  la  carrière  du  Sacerdoce  ! & ce  Cleiré 
novice , efijolr'  de  l’Égllfe  & de  mon  Miniftere  ! 
pourrois-je  ne  pas  m’attendrir  fur  le  fort  de 
tant  d’infortunés  que  l’Églife  & la  Patrie  confiè- 
rent à ma  foilicitude  ? 

Di 
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MM.  les  Électeurs,  vous  êtes  des  hommes 
fcnübles  ; vous  êtes  des  Citoyens  éclairés!  vous 
fevez  que  les  vertus  qui  honorent  le  Légiflateur^, 
font  la  juftice  &:  la  bienfailance  ; &c  quels  Le- 
' giftateurs ■ firent  jamais  une  loi  qui,  frappant 
fur  plus  de  vingt  mille  individus  , auroit  pour 
unique  réfuîtat,  ceux-ci  ont  rcfufé  cCêm  parjures  ; 
nous  les  avons  vovh  à la  mort  civile  & à tindi- 
gence  : cor.fidérez  les  fuites  déplorables  & non 
prévues  de  la  Loi  qui  exige  de  nous  un  ferment 
inutile  à la  Patrie  ! follicitez-en  l’abrogation 
auprès  de  ceux  même  qui  l’ont  portée  ; cette  \ 
démarche  refpeétueufe  ne  fauroit  leur  déplaire. 

Vous  êtes  les  repréientans  d’une  çontree libre  ; 
c’eft  à vous  qu’il  appartient  d’exprimer  fa  ferme 
adhéfion  à la  religion  de  nos  Peres  : la  Conlti- 
tution  ne  vous  impofe  pas  un  rôle  lervile  &£ 
purement  palfif  ; ufe?  comme  citoyens  du  droit 
de  pétition;  fervez-voits-en  comme  dépofitaires 
de  la  confiance  publique  : dites  à l’Affemblée 
' Jf  ationale  que , fideles  à la  Conftitution  de  1 Etat , 

vous  voulez  vivre  Sc  mourir  fideles  a Dieu  8{ 
enfans  de  l’Eglife  Catholique  i ditesdui  que 
vous  avez  entendu  la  voix  de  votre  Evêque  , 

& quelle  a touché  vos  cceurs  : dites'hu  que  cet 
Évêque  , qui  vous  parle  aujourd’hui  de  fes 
devoir»  êv  des  vôtres  , ne  refpire  que  pour  la 
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paîx  & ie  bonheur  de  fes  concitoyens.  Si  pour 
Taffurer , il  faut  que  je  cefle  d’être  votre  Pafteur , 
ce  facrifice  fera  pour  moi  plein  d’amertume , mais 
je  le  ferai , pourvu  que  tout  tende  , comme  dit 
i’Apôtre , au  maintien  de  la  vérité  , de  l’ordre 
& de  la  piété.  Les  Décrets  ordonnent  l’cîêdion 
de  mon  fucceifeur  : eh  bien,  MM.,  je  fuis  prêt 
à defcendre  de  ma  Chaire,  fi  l’on  confent  à 
élire  ce  fucceffeur , conformément  aux  réglés 
de  l’Eglife , omnia  honejih  & fccundàm  ordincm 
fianf.  Voilà  le  ferment  civique  que  je  fais  à la 
Patrie,  & il  doit  vous  être  un  fur  garant  de 
la  droiture  de  mes  intentions. 

Vous  parlerai-je,  MM.,  du  Prêtre  Infortuné 
que,  peut-être,  au  mépris  des  loix  dePEglife, 
vous  croirez  pouvoir  me  donner  pour  fuccef- 
feur?  Dans  la  pompe  des  cérémonies,  au  milieu 
de  ce  temple  oii  les  Lévites  gardoient  l’Arche 
fainte  , comme  un  autre  Héliodore  , la  conf- 
cience , cet  éternel  ilagellateiir  du  crime  , l’agi- 
tera par  les  remords  : elle  le  fuit  au  milieu  des 
acclamations  populaires  ; elle  trouble  le  repos 
de  fa  folitiide.  -Semblable  à cet  efclave  dont 
parle  faint  Jérôme  , prépofé  pour  avertir  le 
triomphateur  de  la  foiblciTe  humaine  , le  re- 
mords lui  criera  fans  ceEc  , vous  êtes  un  intrus  , 
vous  êtes  un  mercenaire  j à ces  mots  redou- 
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tablés  il  n’appérçoit  autour  de  lui  ^u’uii  vaîix 
iimuîacre  de  l’Eglife  Catholique  , des  Prêtres, 
fans  pouvoirs  , des  Eglifes  prophanées  , un 
Miniflere  de  mort,  & la  fuite  , la  défolation 
des  vrais  fideles.  Que  de  maux  vous  accumu^ 
lez  , ô Eleêleurs , fur  ce  malheureux  homme  en 
le  choififfant  ! Quelle  cruelle  deftinêe  il  fe  pré- 
pare en  acceptant  I 

Ouvrez  les  yeux , MM. , votre  Pafleur  vous, 
en  fupplie  au  nom  de  l’Eglife , & par  l’intérêt; 
' qu’il  doit  prendre  à votre  falut  ; ouvrez-les 
avant  de  vous  être  rendus  les  complices  ^ les 
artifans  du  fchifme;  n’achevez  pas  de  difper- 
fer  par  vos  élevions  les  pierres  du  fanêluaire. 
Ce  n’efl:  pas  un  intérêt  temporel  qui  m’anime 
en  vous  exhortant  ; & fi  , dans  l’état  de  gêne 
^ de  diferédit  oii  font  nos  places  , on  cherchoit 
à vous  perfuader  le  contraire  , vous  ne  croiriez^ 
pas  à la  calomnie. 

Ne  penfez  pas  qu’il  foit  poffible  d’appaiier 
votre  confcience  , en  lui  difant  que  vous  n’êtes 
que  les  exécuteurs  paffifs  d’une  loi  qùe  vous 
défapprouvez  -intérieurement  ! Dieu  n’admet, 
point  ces  frivoles  exeufes  ; il  ne  ratifie  pas  ces 
tranfaclions  fecrettes  de  l’homme  avec  lui-même: 
il  nous  donna  la  liberté  ; c'efi:  l’ufiige  que  nous 
en  faifons  qui  nous  rend  innocens  ou  coupables 
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devant  lui.  Je* vous  ai  dit  votre  devoir;  c’efl 
à vous  à l’accomplir. 

Je  fuis  avec  refpecl:. 

Messieurs, 

Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur , 
f L.  M.  Evêque  de  Troyes; 


